
Remise	du	Prix	de	la	Tolérance	2017	

	

Discours	de	Pietro	BARTOLO	(traduction)	

	

	

Mesdames	et	Messieurs,		

	

Je	 tiens	 d’abord	 à	 remercier	 l’association	 “Les	 Amis	 de	 Marcel	 Rudloff”	 et	 son	 président	

Francis	Hirn	de	m’avoir	choisi	en	tant	que	lauréat	d’un	Prix	aussi	important,	qui	nous	permet	

de	rappeler	la	figure	de	Marcel	Rudloff,	avocat	et	homme	politique	éminent,	dont	l’action	était	

empreinte	d’un	noble	idéal	de	tolérance.	Je	souhaite	également	saluer	le	maire	de	Strasbourg	

et	toutes	les	autorités	ici	présentes.	

	

Au	 début	 de	 mon	 intervention,	 	 il	 est	 de	 mon	 devoir	 de	 préciser	 que	 je	 suis	 un	 médecin	

représentant	 la	 santé	 publique	 italienne,	 en	 qualité	 de	 responsable	 du	 dispensaire	 de	

Lampedusa,	qui	fait	partie	de	l’unité	sanitaire	de	Palerme.	

	

Obtenir	 un	 Prix	 de	 la	 tolérance	 est	 une	 raison	 de	 fierté,	 une	 récompense	 pour	 toutes	 ces	

années,	à	ce	jour	26,	passées	en	essayant	d’agir	pour	l’autre,	dans	le	respect	de	la	diversité,	qui	

est	 le	moteur	pour	la	croissance	des	relations	humaines	et	de	la	société	civile.	Tolérance	est	

synonyme	d’acceptation	de	la	diversité.	Mais	ce	n’est	pas	une	acceptation	passive	:	c’est	une	

tentative	d’épanouissement	axée	sur	la	rencontre	avec	l’autre,	avec	tout	ce	qui	est	éloigné	de	

nos	références	culturelles	et	qui	permet	donc	de	les	enrichir.	Mais	la	tolérance	est	aussi,	plus	

généralement,	une	attention	à	ceux	qui	sont	près	de	nous	et	qui	ont	besoin	d’aide.	Une	aide	

que	nous	 sommes	appelés	 à	donner	même	si	 aucune	 récompense	n’est	 envisagée.	Une	aide	

que	 nous	 devons	 accorder	 en	 tant	 que	membres	 d’une	même	 communauté	 humaine,	 aussi	

variée	et	multiforme	qu’elle	puisse	être.	

	

Au	 quotidien,	 nous	 accueillons	 à	 Lampedusa	 de	 nombreux	 migrants	 venus	 principalement	

d’Afrique	 subsaharienne	 et	 de	 Syrie.	 Ce	 sont	 des	 personnes	 qui	 quittent	 leurs	 terres,	 leurs	

maisons,	leurs	chers	à	cause	des	guerres,	des	violences,	des	persécutions	et	de	la	misère.		

J’entends	 souvent	 faire	 la	 distinction	 entre	 migrants	 demandeurs	 d’asile	 et	 migrants	

économiques,	 en	 traitant	 ces	derniers	 comme	des	personnes	qui	n’ont	pas	 le	droit	 d’entrer	

dans	nos	territoires,	et	donc	susceptibles	d’être	rapatriés.	Tout	cela	est	inhumain.	Mourir	de	

faim	n’est	pas	moins	atroce	que	mourir	à	cause	de	la	guerre.		



Il	est	donc	nécessaire	d’accueillir	ceux	qui	risquent	leur	vie,	sachant	qu’une	décision	pareille	

ne	peut	venir	que	de	la	nécessité	profonde	et	impérieuse	d’améliorer	leurs	conditions	de	vie.		

Il	est	prioritaire	de	défendre	le	premier	des	droits	humains,	le	droit	à	la	vie,	trop	souvent	nié,	

de	 nos	 jours,	 à	 ceux	 qui	 sont	 obligés	 de	mettre	 leur	 vie	 en	 danger,	 en	 se	mettant	 dans	 les	

mains	de	personnes	abjectes	qui,	par	 intérêt	économique,	traitent	 l’être	humain	comme	une	

marchandise.	Il	faut	agir	de	toute	urgence,	car	nous	sommes	désormais	tous	conscients	de	la	

portée	 réelle	 de	 cette	 boucherie.	 Notre	 conscience	 doit	 nous	 inviter	 à	 apporter	 une	

contribution	valable,	afin	que	ces	pauvres	personnes	cessent	de	mourir	uniquement	en	raison	

de	leurs	origines	défavorisées,	et	parce	qu’elles	souhaitent	garantir	une	existence	plus	digne	à	

leurs	familles	et	à	elles-mêmes.		

	

Agissons	pour	que	la	mer,	le	même	miroir	d’eau	qui	baigne	les	côtes	nord-africaines,	réduit	à	

vingt	milles	marins,	soit	une	source	de	vie,	et	non	pas	un	théâtre	de	mort.	 	De	nombreux	et	

courageux	efforts	ont	été	faits	par	l’Italie	et	par	la	Communauté	Européenne	afin	d’endiguer	

ce	 drame,	 via	 les	 opérations	 «	Mare	 Nostrum	»,	 «	Triton	»	 et	 «	Frontex	».	 Malgré	 cela,	 les	

bateaux	continuent	de	faire	naufrage	et	le	nombre	de	morts	ces	dernières	années	a	augmenté.	

Faisons	donc	un	pas	en	avant	supplémentaire,	un	petit	pas	de	vingt	milles	marins,	afin	d’éviter	

tout	 cela.	 Trouvons	 des	 solutions	 alternatives,	 telles	 que	 le	 recours	 à	 des	 couloirs	

humanitaires	 visant	 à	 préserver	 la	 vie	 d’hommes,	 femmes	 et	 enfants.	 Nous	 devons	 le	 faire	

aussi	pour	que	les	nouvelles	générations,	pour	que	nos	enfants	ne	nous	reprochent	pas	d’être	

coresponsables	de	ce	nouvel	Holocauste.		

	

Enfin,	je	tiens	à	rendre	le	mérite	au	peuple	extraordinaire	de	mon	île,	les	Lampédusains,	à	mes	

collaborateurs,	aux	autres	médecins,	aux	nombreux	bénévoles	et	à	toutes	les	forces	de	l’ordre	

qui	contribuent	chaque	jour	à	cette	cause	et	qui	représentent	l’action	de	l’Italie	et	de	l’Europe.		

	

Je	 suis	 honoré	 de	 recevoir	 le	 Prix	 de	 la	 Tolérance.	 Je	 vous	 le	 dis	 très	 sincèrement,	 c’est	 la	

première	fois	qu’une	récompense	me	donne	autant	d’émotions.		

	

Je	vous	remercie.		

	

Pietro	Bartolo	

	
(Traduction	de	Simone	Bacci)	

	


